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À Linnea
À défaut d’amour, on aspire même à être haï, méprisé, à éveiller un sentiment quelconque chez les autres. L’âme se rétracte devant le vide et désire un rapprochement humain à n’importe quel prix.
Docteur Glas de Hjalmar Söderberg*1


*1. P. 50, traduit en français d’après un original suédois par Marcellita de Moltke-Huitfeld et Ghislaine Lavagne, éditions Julliard, 1969, Libella Libretto, 2016. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
L’affiche sur laquelle était inscrit Amour. Sororité. Musique était rouge de sang.
Vanessa respirait difficilement, sentant l’adrénaline parcourir son corps par vagues. La fumée de la poudre lui piquait le nez. Elle appuya ses poings contre ses tempes, serra les mâchoires et réprima un cri. Sous le panneau, le corps tordu d’une policière, elle avait reçu une balle dans la tête. Le sang qui n’avait pas éclaboussé l’affiche s’écoulait de son crâne sur l’herbe. Quatre autres femmes gisaient autour, en un demi-cercle. Certaines bougeaient légèrement, d’autres criaient de douleur. Appelant leur mère, Dieu, leurs enfants.
Près des sorties, les femmes se pressaient pour essayer de quitter la zone du festival.
Les sirènes de la police et des ambulances se rapprochaient, hurlant comme si elles aussi étaient paniquées.
Vanessa sentit un mouvement à côté d’elle. Nicolas la tirait par le bras. Elle le dévisagea, surprise. Plissa les yeux. Sa bouche bougeait, mais Vanessa n’entendait pas ce qu’il disait.
Soudain, il se précipita sur une des filles et se laissa tomber à côté d’elle. La jeune fille était petite et fluette.
Ses cheveux verts.
Vanessa fit un pas dans leur direction, mais ses jambes se dérobèrent sous elle et elle trébucha. Faillit tomber. Elle réussit à rester debout et s’approcha de Nicolas et de la jeune fille dont il tenait la tête entre ses mains. Ses cheveux s’emmêlaient entre ses doigts. Il poussa un cri et posa son front contre le sien.
Ce ne fut qu’à cet instant que Vanessa reconnut la jeune fille. Elle parcourut son corps du regard. Au niveau de son ventre, un grand trou béait. Nicolas avait lâché la tête de la jeune fille et comprimait la plaie de ses mains pour empêcher le sang de quitter le corps.
– Elle est vivante ? cria Vanessa.


Prologue
Un sac en plastique était coincé dans la clôture entourant le centre de détention d’Åkersberga. Emelie Rydén, vingt-cinq ans, tourna la clé de sa Kia verte et le moteur s’arrêta. Elle se pencha en avant et appuya son front contre le volant.
Deux ans auparavant, elle avait donné naissance à leur fille, Noeva. Maintenant, elle était là pour rompre avec Karim, l’homme qu’elle avait cru être l’amour de sa vie.
Emelie avait peur. Elle se redressa, souleva sa lèvre supérieure et observa son visage dans le rétroviseur. La partie basse de sa dent de devant était jaune. Quatre ans plus tôt, Karim l’avait jetée contre un radiateur durant une dispute. Emelie avait perdu connaissance. Quand elle s’était réveillée, il avait disparu. Quarante-huit heures plus tard, il était rentré à la maison, puant le bistrot et la sueur, et, les yeux rougis, il lui avait demandé pardon.
Emelie ouvrit la portière et posa son pied droit dans une flaque d’eau qui s’était formée dans un nid-de-poule. Elle devait mettre un terme à tout cela. Pour le bien de Noeva. Sa fille ne méritait pas de grandir avec un père en prison. Même si Karim devait être libéré dans trois mois, Emelie était certaine qu’il allait y retourner. Tôt ou tard. Probablement plus tôt que tard.
Elle se dirigea à grandes enjambées vers l’entrée des visiteurs, appuya sur la sonnette et on la fit entrer.
Durant trois ans, elle était venue ici chaque semaine, à quelques rares exceptions près. Noeva avait été conçue dans l’un des parloirs. Certains des agents pénitentiaires faisaient preuve de compassion, d’autres de plus ou moins de mépris.
Au fil des années, elle avait tout fait pour garder la tête haute, marcher le dos droit à travers les couloirs. Elle reconnut le gardien à l’accueil. Il était taciturne, semblait timide. Bien qu’ils se soient vus plusieurs fois, il ne montra aucun signe de reconnaissance.
– Je viens voir Karim Laimani, dit Emelie.
Le gardien acquiesça.
– Puis-je vous emprunter un stylo ?
Les yeux rivés sur son écran il lui tendit un stylo à bille. Emelie déplia le dessin de Noeva et écrivit la date dans le coin droit.
La procédure qui suivit était la même qu’à chaque fois : veste, sac, téléphone portable et clés étaient enfermés dans un casier. Elle était ensuite conduite vers le portique du détecteur de métaux et on la fouillait.
Emelie écarta les bras, laissa le gardien lui palper le corps.
– Suivez-moi, dit-il sur un ton monocorde tout en posant un badge contre le lecteur.
Ils marchèrent le long du couloir, tournèrent sur la droite. L’agent devant, Emelie juste derrière, le dessin de Noeva plié dans la main. Il s’arrêta devant une porte blanche percée d’une fenêtre ronde. Emelie regarda à l’intérieur. Karim était assis, les mains sur la table. La capuche de son sweat gris était remontée. La porte s’ouvrit et Emelie pénétra dans la petite pièce. Elle prit une profonde inspiration. Ses jambes et ses mains tremblaient. Elle se répéta ce qu’elle allait lui dire pendant que la porte se refermait derrière elle.
Karim se leva. Ce fut comme si les mots qu’elle avait répétés s’étaient envolés. Il l’attira vers lui, attrapa ses seins.
– Karim, arrête…
Il fit semblant de ne pas l’entendre et pressa son sexe contre son entrejambe tout en enfonçant sa langue dans sa bouche. Elle le repoussa.
– Putain, qu’est-ce qui te prend ? protesta-t-il.
Karim la fixa avec colère pendant quelques secondes avant de se détourner et de s’asseoir sur la chaise. Emelie posa le dessin de Noeva sur la table devant lui. Il lui jeta un coup d’œil indifférent.
– T’as grossi, t’es pas encore en cloque quand même ?
Emelie remit une de ses mèches de cheveux en place. Elle ouvrit la bouche, mais sa gorge était trop sèche. Une fois les mots prononcés, elle ne serait plus sa petite amie, mais une ennemie. Le monde de Karim était en noir et blanc. Elle ne pourrait jamais revenir sur ses paroles. Elle se racla la gorge et essaya de garder une voix ferme.
– Je ne veux plus que nous soyons ensemble.
Karim haussa les sourcils, fit crisser ses ongles contre les poils de sa barbe sombre.
– Arrête.
– Je ne peux pas, dit-elle.
Sa voix se brisa. Elle se racla à nouveau la gorge.
– Je n’en peux plus.
Les yeux de Karim se rétrécirent. Les pieds de la chaise raclèrent le sol tandis qu’il se levait lentement, ses mâchoires se crispèrent alors qu’il s’avançait vers elle.
– Tu crois que c’est toi qui décides ?
Il était presque à côté d’elle. Emelie se raidit.
– S’il te plaît…, chuchota-t-elle, pendant que ses yeux se remplissaient de larmes.
Elle ferma les yeux. Déglutit.
– Pourquoi tu ne me laisses pas partir ? Tu pourras quand même voir Noeva quand tu sortiras.
– Tu baises quelqu’un d’autre ?
– Non.
Le visage de Karim s’arrêta à dix centimètres du sien. Il renifla.
– Bien sûr que si, tu n’as jamais été douée pour mentir. Tu t’es baladée en ville et t’as écarté les jambes ? Salope ! Espèce. De. Sale. Pute !
Emelie fit demi-tour, tendit la main vers la poignée de la porte. Karim fut plus rapide et l’attrapa.
– Tu t’en tireras pas comme ça. Si je découvre que t’as offert ta chatte à d’autres, je te tue.
Le gardien déverrouilla la porte. Karim la lâcha en levant les mains. Emelie tira son bras vers elle et se frotta le poignet.
L’instant suivant, la voix de Karim retentit dans le parloir.
– Je vais te tuer. Tu vas voir. Tu vas le regretter ! hurla-t-il.
L’agent s’interposa.
– Calme-toi.
Karim fixa Emelie par-dessus l’épaule du gardien. Il recula en souriant.


PARTIE I
Nous aussi nous sommes des êtres humains. Nous voulons juste être aimés pour ce que nous sommes. Notre désespoir n’est pas dû au hasard. Je suis heureux que cela ne te soit jamais arrivé, mais j’espère que tu peux compatir. Vous nous harcelez, vous nous humiliez. Partout. Au lieu de cela, vous devriez vous demander ce qui nous a poussés à nous sentir ainsi. Il y a souvent une histoire qui nous a menés au point où nous en sommes. Si vous écoutiez nos histoires, vous éprouveriez peut-être davantage de compassion pour notre situation, qui est malgré tout involontaire.
Homme, anonyme.


1.
Une guirlande lumineuse violette était suspendue dans le sapin du parc Monica Zetterlund. L’enquêtrice de la brigade criminelle Vanessa Frank était vêtue d’un manteau bleu foncé. En dessous, elle portait un pantalon de costume sombre et une chemise blanche fraîchement repassée.
Elle passa sa langue sur ses gencives. Pour la première fois de sa vie, Vanessa avait pris une bonne résolution pour la nouvelle année : arrêter de prendre du snus*1. Elle avait repoussé l’échéance tout l’hiver. Maintenant, c’était la mi-avril. La neige avait disparu. Quarante-huit heures plus tôt, elle avait pris sa dernière dose et l’abstinence lui donnait des démangeaisons dans tout le corps.
La boutique de téléphonie mobile de Hassan, qui malgré le nom vendait un peu de tout, était encore éclairée.
La sonnette de la porte tinta, Hassan sourit en voyant que c’était Vanessa.
– Agent Frank, la salua-t-il dans son suédois approximatif et en s’inclinant à moitié. J’espère que tu n’es pas ici pour acheter du snus.
– Arrête, j’ai quarante-trois ans. Donne-moi une boîte.
– Il y a deux jours, tu te tenais exactement à cet endroit et tu m’as interdit de te vendre du snus.
– Soit tu me vends une boîte, soit je te la vole.
Hassan s’empressa de bloquer le frigo de snus avec son corps.
– Prends des cigarettes électroniques, moins dangereuses, ça t’occuperait, suggéra-t-il en montrant une vitrine. Je suis sérieux, Vanessa, tu m’as fait promettre. Et je suis un homme de parole.
Vanessa soupira et redressa le col de sa chemise. Elle appréciait les personnes qui tenaient leurs promesses.
– Bon d’accord, donne-moi cette merde alors. Mais Hassan, attention à ne pas rayer le sol.
Il la regarda d’un air interrogateur, puis baissa les yeux en direction de ses pieds.
– Quoi ?
– Ben oui, avec ce bâton de moralité que tu as dans le derrière.
Au coin d’Odengatan, Vanessa s’arrêta, alluma sa cigarette électronique, prit une bouffée et étudia pensivement la fumée blanche qui se dissolvait dans l’obscurité de la soirée printanière. Elle marcha en direction de Sveavägen. Les terrasses des cafés avaient réouvert. Les gens buvaient de la bière avec des couvertures sur les épaules, penchés sur des tables en bois branlantes.
La vie de Vanessa était en train de basculer. En décembre, Natacha, la jeune Syrienne de seize ans qu’elle hébergeait alors, avait reçu un coup de fil de son père. Il avait survécu à la guerre, handicapé, mais vivant. Le jour de Noël, alors que la neige tombait à gros flocons, Vanessa avait dit au revoir à Natacha devant le portail et regardé les feux arrière du taxi disparaître dans Subrunnsgatan. Les stops s’étaient allumés. Vanessa avait espéré une seconde que Natacha se jetterait dehors, tirant sa valise, pour dire que tout n’était qu’un malentendu. Quatre mois avaient passé, pourtant la solitude s’apparentait chaque jour à une chaîne de vélo rouillée tapant contre sa cage thoracique.
Sur Sveavägen, des voitures de collection faisaient des allers et retours pendant que des dragueurs en vestes et chemises à carreaux braillaient des chansons d’Eddie Meduza et de Bruce Springsteen. Des vapeurs d’essence. Des drapeaux confédérés. Un homme pressant ses fesses anémiques contre la vitre arrière d’une Chevrolet blanche qui s’éloignait. Vanessa avait l’intention de tourner à droite et de rentrer chez elle par le parc Vanadis, mais un grand échafaudage se dressait sur le trottoir. Elle détestait passer sous ces constructions qui avaient l’air de pouvoir s’effondrer à tout moment. Elle préféra traverser Odengatan et marcher parallèlement à l’arrêt de bus.
En passant devant le bar Storstad, elle aperçut un visage connu – le metteur en scène Svante Lidén. Ils avaient été mariés douze ans, avant qu’elle ne découvre qu’il avait mis enceinte une jeune actrice. Sans sourciller, Vanessa continua à avancer. Elle ne parvint pas à faire plus de deux mètres avant de l’entendre crier son nom.
– Tu pourrais quand même dire bonjour ?
– Salut.
Elle tourna les talons, Svante se précipita et lui posa doucement la main sur l’épaule.
– Tu ne veux pas entrer un moment ?
Il la regarda d’un air suppliant. L’alternative était de rentrer à la maison, de s’affaler sur son canapé et de regarder Animal Planet.
– D’accord.
Svante lui tint la porte et lui demanda ce qu’elle voulait boire. Vanessa demanda un gin tonic et s’assit près de la fenêtre. Elle jeta un coup d’œil vers l’espace entre le bar et les tables où des personnes ivres se draguaient.
Nous les humains, nous ne sommes que des mammifères en vêtements colorés, pensa-t-elle. Dans cent ans, tous ceux qui sont présents dans cette pièce seront morts. Des os blancs et de la poussière, enterrés six pieds sous terre. Personne ne saura que nous avons partagé ces heures ensemble. Cette constatation l’attrista.
– Tu as l’air radieuse, dit Svante en posant les boissons entre eux sur la table.
Vanessa leva son verre dans sa direction.
– Tu as l’air d’être mort en 2003.
– Santé, fit Svante, imperturbable. Comment ça va ?
Vanessa but une gorgée. Maintenant qu’elle était là, autant être gentille. En souvenir du bon vieux temps. Elle était contente de voir Svante, malgré tout.
Les années passées avec lui avaient été bonnes. Elle avait appris à vivre avec le fait qu’il sautait sur tout ce qui bouge. Ce qui l’avait blessée, c’était qu’il lui avait refusé un enfant. Quand Vanessa était tombée enceinte peu avant le divorce, il l’avait persuadée d’avorter. Et maintenant, c’était trop tard.
– J’ai changé de travail.
– Tu as quitté la police ?
Vanessa secoua la tête.
– Nouveau service. J’ai quitté NOVA et je suis enquêtrice à la Crim’.
Elle mit un glaçon dans sa bouche et l’écrasa entre ses dents.
– À la Crim’ ?
Alors que Piano Man retentissait dans les haut-parleurs, Vanessa se pencha en avant pour couvrir la voix de Billy Joel.
– Oui, à la brigade criminelle. Je me promène dans le pays et j’aide mes collègues à enquêter sur des meurtres.
– Représentant de commerce en homicides alors. Ce serait un bon titre de film. Et pas mal de boulot ces temps-ci à en croire les journaux ?
Une heure et trois gin tonics plus tard, Vanessa se sentait ivre. Elle ne voulait pas rentrer chez elle. Svante était à bien des égards une ordure, un homme minable, mais elle l’appréciait. Ils n’avaient pas encore parlé de Johanna Ek, l’actrice avec laquelle Svante vivait désormais. Ils n’avaient pas non plus évoqué l’enfant du couple. Vanessa avait peur de gâcher ce moment, mais finalement, elle ne parvint plus à se retenir.
Au milieu d’une question, elle leva la main en direction de Svante.
– Comment va l’enfant ? Celle d’un an, pas celle pour qui tu m’as quittée.
Svante ouvrit la bouche pour répondre, mais Vanessa ne lui en laissa pas le temps :
– Comment l’avez-vous appelée ? Yasuragi Lidén ?
– Yasuragi ? La station thermale ? Pourquoi aurions-nous… ?
– J’ai trouvé une facture d’hôtel dans une de tes vestes, payée neuf mois avant sa naissance. Vous les célébrités, vous baptisez bien vos gamins d’après l’endroit où ils ont été conçus ?
Svante se gratta la joue.
– Je reconnais que je n’ai pas très bien géré la situation, dit-il. Je suis désolé.
Ils se regardèrent fixement quelques secondes avant que Vanessa ne secoue la main.
– Ne le sois pas.
Elle observa ses yeux bruns, remonta à sa frange ondulée. Ses cheveux étaient plus striés de gris que la dernière fois qu’elle l’avait vu, le gris dominait presque.
Vanessa laissa son regard tomber sur les grandes mains aux ongles rongés.
Son humour lui manquait. Son assurance aussi. Sa façon de se mordre la lèvre inférieure quand il lisait dans le journal du matin quelque chose avec quoi il n’était pas d’accord. Sa manière de la toucher. Déterminé. Possessif. Sa jalousie à peine voilée quand il se rendait compte qu’elle était attirée par quelqu’un d’autre.
– Es-tu heureux avec elle ?
Il posa son menton dans la paume de sa main.
– C’est différent. Plus facile d’une certaine façon.
– T’es obligé d’être aussi honnête ?
Un homme heurta le dos de Vanessa. Elle rapprocha sa chaise de celle de Svante.
– Tu sais ce qui m’énerve le plus ? demanda-t-elle.
– Non ?
– Que tu m’aies transformée en cliché.
Svante haussa les sourcils. Vanessa attrapa sa main, la glissa dans sa veste déboutonnée, sur ses seins. Elle les avait fait refaire six mois plus tôt.
– Un putain de cliché ambulant de femme vieillissante et trompée.
Il rit et retira sa main. Un peu trop lentement pour que Vanessa ne le remarque pas. Pourquoi voulait-elle que Svante ait envie d’elle ? Pourquoi avait-il cet effet sur elle ? Elle s’en sortait bien. N’avait pas besoin de lui. Il avait fait son choix.
Voulait-elle se venger de Johanna ? Était-ce aussi simple que cela ?
– Dis-le.
– Dis quoi, Vanessa ?
Elle se pencha en avant, sentit son parfum, Fahrenheit.
– Que tu as toujours envie de moi.


*1. Tabac en poudre consommé en petits sachets placés entre la gencive et la lèvre supérieure.
2.
Jasmina Kovac retira ses lunettes à monture ronde et la salle de rédaction de Kvällspressen*1 fut aussitôt plongée dans une brume floue. Elle chercha à tâtons son étui dans son sac à dos accroché au dossier de sa chaise, le trouva, en sortit le chiffon bleu et le passa sur les verres d’un geste expert.
Elle remit ses lunettes sur son nez. Les chaises, les gens et les écrans d’ordinateur reprirent leurs contours bien nets.
Jasmina avait l’habitude de penser que si elle avait eu la malchance de naître avant l’invention des lunettes, elle n’aurait jamais vécu jusqu’à vingt-huit ans, mais aurait probablement terminé en pâture pour les loups bien avant.
Elle pouffa à l’idée de se voir en pagne préhistorique et son collègue Max Lewenhaupt, son voisin de bureau, se tourna vers elle.
– Qu’est-ce qu’il y a de si drôle ? demanda-t-il d’un air désapprobateur en jetant un œil vers l’écran de Jasmina.
– Oh, rien du tout, répondit-elle en sentant ses joues s’empourprer.
Max ouvrit la bouche pour répliquer, mais fut interrompu par une voix derrière eux.
– Vous voulez du café, les jeunes ?
Hans Hoffman, un reporter plus âgé qui parfois faisait des piges durant les soirées ou les week-ends, avait sorti la tête de derrière son écran d’ordinateur. Max leva les yeux au ciel, mima le mot « ringard ». Jasmina eut de la peine pour Hoffman.
– Avec plaisir, dit-elle en se levant.
Ils passèrent entre des rangées de bureaux, devant la pièce vitrée de la rédactrice en chef. La machine à café cracha un liquide vaguement brun.
– Tu viens de la région du Småland, c’est ça ?
Jasmina acquiesça.
– Oui, de Växjö.
– Et Kovac. Croate ?
– Bosniaque.
Jasmina s’apprêta à retourner à son ordinateur pour finir la rédaction du dernier article de la soirée – un texte à propos d’un chat à Ånge qui était revenu après avoir disparu pendant deux ans. Mais Hoffman lui fit signe de rester.
– Il faut que tu trouves davantage d’idées personnelles si tu veux rester au journal. Sinon les gens comme lui vont te dévorer, dit Hoffman en faisant un signe de tête en direction de Max Lewenhaupt.
– Je sais. J’ai un bon truc sur William Bergstrand. Tu sais, le parlementaire.
– Bien. Montre-leur de quoi tu es capable, kiddo. Tu es douée, j’ai lu ton travail. Ton enquête sur les meurtres de femmes non résolus était super, mais tu dois élargir ton champ d’action. T’attaquer aux politiciens.
Jasmina jeta un coup d’œil vers le directeur de l’information Bengt « la Brioche » Svensson, assis les pieds sur son bureau, son ordinateur portable reposant sur son estomac. Jasmina prit son courage à deux mains. Elle retourna à son ordinateur et cliqua sur son enquête. En début de semaine, elle avait demandé à l’administration parlementaire les reçus des notes de frais du social-démocrate William Bergstrand. Il s’était récemment rendu à Paris, et parmi ses reçus il y avait deux notes de restaurant de cinq mille couronnes chacune, des hôtels de luxe et du shopping. Le tout payé avec sa carte parlementaire. Plus gênant encore pour Bergstrand, à qui on prédisait un avenir brillant au sein de son parti, c’était qu’il avait indiqué qu’il était accompagné de sa collègue Annie Källman. Mais, d’après le compte Instagram de celle-ci, elle se trouvait au même moment à Sundsvall.
– Où vas-tu ? demanda Max.
– Je suis juste en train d’imprimer quelque chose.
– Pourquoi tu parles toujours si bas, je n’entends pas ce que tu dis, dit Max en plaçant sa main en creux comme un écouteur devant son oreille. Qu’est-ce que tu dois imprimer ?
– Je travaille sur un truc.
Elle hésita, s’assit à nouveau à sa place et se pencha vers Max. Il était doué. Elle lui expliqua rapidement ce qu’elle avait tiré des notes de frais de Bergstrand.
– Mais je n’arrive pas à le joindre. Il m’évite. Tu veux m’aider ?
Max hocha lentement la tête. Jasmina sentit que, malgré lui, il était impressionné. Elle en fut heureuse.
Pendant que l’imprimante ronronnait, Jasmina observa les gros titres et les unes d’anthologie qui ornaient les murs. La fin de la guerre en 1945, le drame des otages à Norrmalmstorg en 1973, l’explosion de la bombe à l’ambassade d’Allemagne de l’Ouest en 1975, la catastrophe de l’Estonia en 1994, l’attentat contre les tours jumelles en 2001.
Jasmina se posta derrière Bengt la Brioche. Il continua à fixer l’écran de son ordinateur.
– Oui ? fit-il en se grattant l’oreille.
– Je voulais savoir si tu aurais… as quelques minutes, je travaille sur quelque chose.
Bengt la Brioche regarda son doigt avec dégoût et l’essuya sur sa cuisse, laissant une traînée jaunâtre sur son jean.
– Jessica, je ne sais pas…
– Jasmina.
Elle sourit d’un air incertain.
– Jasmina, soupira la Brioche. Je ne sais pas comment ça fonctionnait à Norrköping ou là d’où tu…
– Växjö. Je viens de Växjö.
La Brioche s’attaqua à son autre oreille.
– Peu importe, dit-il. Le seul texte que j’attends de ta part, ce sont trois colonnes sur ce putain de chat qui a été retrouvé à, où était-ce déjà putain, Haparanda ?
– Ånge.
– Oui. Il est prêt ?
– En gros, mais…
– Pas de mais, grogna la Brioche, avec irritation. Retourne gentiment à ta place et fais ce qu’on te demande. C’est comme ça que ça fonctionne ici à Kvällspressen. C’est un concept qui a fait ses preuves depuis la création du journal en 1944. Je suis sûr que c’est une super petite idée que tu as concoctée, mais je n’ai pas le temps.
Une heure plus tard, Jasmina Kovac quitta la rédaction de Kvällspressen et s’installa à l’arrière du bus numéro un. Ce n’est qu’à l’arrêt Fridhemsplan que davantage de passagers montèrent. Une ambulance passa à toute allure. C’était un vendredi soir froid, le quartier de Kungsholmen baignait dans une lumière jaunâtre qui s’échappait des lampadaires. Des gens frigorifiés se tenaient en grappes devant les bars. Les sans-abri se réfugiaient dans les cages d’escalier, sous les avancées de toit. Ils dormaient en groupe, serrés les uns contre les autres comme des animaux décharnés et gelés.
Stockholm était le rêve de Jasmina. D’aussi loin qu’elle s’en souvienne, elle avait toujours voulu devenir journaliste, comme l’avait été son père avant que la guerre n’éclate en Yougoslavie.
Quelques mois plus tôt, Jasmina, journaliste au quotidien local Smålandsposten, avait enquêté sur un certain nombre de meurtres de femmes non résolus. Elle avait dans certains cas pu démontrer que les erreurs des enquêteurs de la police avaient eu pour conséquence que ces meurtres n’avaient pas été élucidés. L’article avait eu un énorme impact, avait été repris par l’agence de presse TT et les deux tabloïds. Deux heures après sa publication, la rédactrice en chef de Kvällspressen l’avait appelée pour lui proposer un CDD.
Mais jusqu’à présent, rien ne s’était passé comme Jasmina l’avait imaginé.
– Demain est un autre jour, marmonna-t-elle.
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